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Manuels de lecture genevois au début du XXe siècle:
 ou comment l’école œuvre à la fabrication

d’une culture suisse romande commune.

Ce bref texte montre à travers l’analyse de trois manuels scolaires suisses romands des XIXe et XXe

siècles le lien étroit qui unit finalités conférées à l’enseignement de la littérature et politiques

éducatives.

L’enseignement de la littérature est bien souvent au cœur des débats lorsqu’il s’agit de réformer l’école.

Les finalités qu’on lui confère sont en effet étroitement liées aux «éthiques éducatives» que l’institution

scolaire cherche à promouvoir et valoriser (David 2017). Ainsi, dans une perspective historique et

didactique, il parait intéressant de se pencher sur les manuels scolaires parce qu’ils sont autant de traces qui

témoignent des finalités conférées au fil du temps à l’enseignement de la littérature et plus largement à

l’école. Nous proposons dans ce court texte de mettre en évidence ce lien entre politiques éducatives et

enseignement de la littérature en analysant trois manuels utilisés à Genève dans les écoles secondaires entre

la fin du XIXe et la première moitié du XXe siècle.

Le premier manuel suisse romand qui nous intéresse parait en 1871, soit une année avant l’adoption de la

loi sur l’instruction publique instituant l’école obligatoire jusqu’à l’âge de 13 ans. Intitulé Livre de lecture à

l’usage de la Suisse romande, ce manuel est destiné aux élèves de la fin du primaire et du début du

secondaire inférieur. À cette époque, le secondaire est constitué d’un grand nombre de filières organisées

en fonction du genre des élèves et de leur appartenance sociale (Farquet 1994). Dans leur préface, Dussaud

et Gavard, concepteurs de ce livre de lecture, affirment que l’ouvrage s’adresse spécifiquement «au peuple

hétérogène» de Suisse romande. Or ce détail n’est pas sans importance. En effet, ce manuel parait une

vingtaine d’années après la guerre civile du Sonderbund qui opposa cantons catholiques et protestants. Ce

conflit, qui aurait pu mal tourner, débouche finalement sur la première constitution Suisse (1848) et la

création d’un état fédéral . Les concepteurs du manuel entendent unifier, autant que faire se peut, le peuple

romand alors divisé par leurs confessions religieuses, mais également par l’usage de patois différents. Cette
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unification est rendue possible grâce à l’apprentissage d’une langue et d’une culture communes. Les textes

littéraires présents dans cet ouvrage apparaissent comme un réservoir de récits exemplaires et comme

l’occasion de mettre en avant la beauté de la langue française au moyen d’œuvres d’auteurs suisses

romands et français (Ronveaux & Gabathuler 2017). 

Durant cette même période, une réédition (1876) du premier tome de la Chrestomathie de Vinet, dirigée par

Eugène Rambert, écrivain, éditeur et critique littéraire romand est utilisée à la fin du secondaire inférieur.

Dans cette nouvelle édition, Rambert modifie quelque peu le corpus établi par Vinet. Dans sa préface, il

met l’accent sur la dimension «utile» des morceaux en vers ou en prose en ce qu’ils mettent en avant,

d’après lui, ce qui est «bon» et «vrai», c’est-à-dire des idées morales et chrétiennes. Rambert préconise

également une certaine distance temporelle entre les auteurs proposés et les lecteurs. Il s’agit ainsi de

faciliter l’accès «aux histoires d’un Philoctète ou d’un Aristonoüs» car l’Antiquité resterait, selon lui, «la

grande école du gout, et celle qui nous enseigne encore, après 20 siècles, la simplicité et le naturel» (p. 4).

Rambert ajoute également quelques auteurs romands au corpus:

Nous avons aussi fait place à quelques rares morceaux empruntés à notre littérature nationale. Notre jeunesse,

nous le savons, a plus besoin qu’aucune autre d’être mise en présence des vrais modèles français. Toutefois, il

nous a paru qu’il y aurait excès de purisme et injustice envers nous-même à écarter systématiquement les pages

les mieux inspirées d’un de Saussure, par exemple, d’un Töpffer, d’un Juste Olivier, ou d’un Vinet lui-même.

(Rambert 1876: 5)

L’approche de la littérature de Rambert est sensiblement différente de celle défendue par Dussaud et

Gavard. En effet, on décèle dans l’extrait ci-dessus une vision plutôt circonspecte des productions

littéraires romandes, une forme de défiance vis-à-vis des usages linguistiques régionaux. La norme et le

«bon usage» sont fixés par Paris et les productions françaises paraissent être encore, pour ce niveau de la

scolarité (à savoir la fin du secondaire inférieur), le meilleur modèle possible. Rambert perpétue ici la

position de Vinet (1829) qui encourageait ses contemporains à purifier leur langue au contact des écrivains

français du XVIIe. Cette position se retrouve également chez un Rossel, qui, dans son Histoire littéraire de

la suisse romande (1889), exhorte ses compatriotes en ces termes:

Prenez (…) des cours de langue et des leçons à Paris, plutôt qu’à Genève ou à Neuchâtel. A Dieu ne plaise que

nous devenions aussi peu romands et aussi parisiens que possible! Soyons d’excellents suisses, mais fanatiques

du meilleur français! N’ayons pas le culte exclusif de nos petites originalités! (Rossel 1889/1903: 12 dans

Meizoz 1996)

Durant la première moitié du XXe siècle, le secondaire genevois inférieur est soumis à de fortes tensions,

provoquées notamment par la volonté affichée de certains partis libéraux de créer une école secondaire

unique, garantissant une scolarité secondaire obligatoire pour tous les élèves, quels que soient leur

provenance sociale, leur genre ou leur niveau scolaire. Ce mouvement, après deux tentatives infructueuses

en 1927 et en 1946, aboutit en 1962 à la création du cycle d’orientation genevois. C’est dans ce contexte

tendu qu’en 1908 une nouvelle anthologie romande voit le jour. Celle-ci est réalisée par Dupraz et Bonjour

et approuvée par le département de l’instruction publique genevois. Cette anthologie, qui connaitra un

immense succès et sera rééditée à de nombreuses reprises (1911, 1917, 1923, 1939), s’inscrit dans la

volonté d’unification du secondaire inférieur. Le processus de démocratisation qui débute à la charnière du

XIXe et du XXe siècles à Genève et qui s’illustre par la volonté de créer une école moyenne unique,

obligatoire, à fin d’orientation, a pour effet la réduction du fossé qui avait pu auparavant séparer primaire et

secondaire, a fortiori dans les filières plus professionnelles. 

Dans les préfaces des différentes éditions, Dupraz et Bonjour se positionnent contre l’approche classique

des manuels de lecture telle que celle préconisée par Rambert. En effet, ils mettent en avant la nécessité de
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se démarquer des ouvrages «parisiens» qui en «dehors de très grands noms (Rousseau ou Töpffer) ignorent

tout de la culture suisse romande».  Ainsi à côté «du fond commun de toutes les anthologies» se trouvent

des auteurs suisses d’expression française, « des pages dignes d’être recueillies et données en exemple »

(Dupraz & Bonjour: 5). Par ailleurs, Dupraz et Bonjour soulignent, contrairement à Rambert, la nécessité

d’intégrer largement des auteurs « vivants » (Dupraz & Bonjour: 5). Cette anthologie semble ainsi

participer à la fabrication d’une culture commune grâce à la littérature. Les auteurs classiques comme La

Fontaine légitiment, par le simple fait de leur présence, toute une série d’auteurs romands contemporains

(Ronveaux & Gabathuler 2017). On passe donc d’une conception de l’enseignement de la littérature qui

vise l’acquisition de la langue et de l’expression, voire d’une éthique chrétienne, à une visée plus culturelle,

la création d’une communauté romande. 

L’école telle que voulue par les politiques au tournant du XXe siècle à Genève et en Suisse romande doit

jouer ainsi deux rôles fondamentaux. Premièrement, elle a pour mission d’unifier les peuples romands

autour d’une culture et d’une langue communes. Deuxièmement, elle doit réduire le fossé entre primaire et

secondaire inférieur, fossé générateur de discriminations tant sociales que de genre. L’enseignement de la

littérature, tel que nous pouvons le reconstruire à partir des manuels de lecture, c’est-à-dire à travers les

choix de corpus et les préfaces des concepteurs, se voit attribuer un rôle non négligeable dans cette

entreprise de démocratisation et de renforcement du sentiment d’appartenance romande. Les trois manuels

que nous avons brièvement présentés rendent compte de trois moments distincts.  Le Dussaud et Gavard

(1871) a pour objectif de rassembler des cantons et des classes sociales diverses, de les unifier au moyen

d’une langue et d’une culture commune, au moment même où l’école primaire devient obligatoire. La

réédition du Vinet par Rambert (1976) s’inscrit dans la continuité des manuels du XIXe siècle. Le

concepteur y revendique le primat de la langue et de l’expression française, ainsi que celui d’une certaine

éthique chrétienne, sur l’expression locale d’une spécificité culturelle. Ce manuel, destiné aux élèves de la

fin du secondaire inférieur, reconduit au seuil du secondaire supérieur, l’écart qui prévalait jusqu’alors

entre primaire et secondaire. Enfin, le Dupraz et Bonjour (1908) privilégie les spécificités culturelles

romandes par rapport à la culture française et entend réduire la distance entre les élèves du secondaire

inférieur et les œuvres littéraires. En d’autres termes, l’objectif ici est de permettre à tous les élèves

d’accéder à une certaine culture littéraire romande. 

La préface
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1. La loi de 1872 sur l’école obligatoire peut d’ailleurs être considérée comme une manière de stabiliser et

de renforcer l’état fédéral.
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